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[eSénat a voté vendredi, après un débat
nui a duré deux jours, la dissolution, par
i9 voix conire 130, sur 280 votants.
C'est un grand acte accompli ; mais ce

grand acte n'est qu'une préparation à un
aulre acte d'où dépendent désormais les des-tinées

de la France.
Le Maréchal a fait son devoir en récla-mant

la dissolution qu'il jugeait nécessaire.
Le Sénat a fait le sien en l'accordant.
Ce sera maintenant au pays à montrer,

par la sagesse et l'intelligence de ses choix,
I que, lui aussi, comprend son devoir. Nous
• toniiDes convain-ous qu'il saura le remplir.

* *

Les députés vont donc être rendus aux
douceurs de la vie privée. Nous devons leur
readre une justice : ils ont vaillammenfdé-
idu leurs places. Car, au fond, i l ne s'a-gissait

pas d'autre chose. A qui ferait-on
croire que cette majorité ait le moindre
SOUCI des intérêts et de la grandeur du pays ?
M M , ils vont partir, et certes nul ne les re-grettera.

heure. Il adù être communiqué au début
de la séance, aujourd'hui lundi, au Sénat
par M. de Broglie, à la Chambre des députés
par M. de Fourtou , et il paraîtra demaiïi
mardi à ^Officiel,

•

•

les sénateurs qui n'ont pas pris part au
vote de la dissolution sont : MM. d'Andlau ,
Aubrelicque, duc d'AudifTret-Pasquier, pré-sident

du Sénat, général Chanzy, Faul
Hont, Gouin, amiral Jaurès, comte de
'^'"•gariou, Lamfrey, Littré, Raoul Duval,

• 1

M1 m w v,*^? dissolution a été signé par
m T S ' ^ f Mac-Mahon dans le cSn-
J^s ministres qjii a été tenu samedi à une

Dans les conseils du gouvernement a été
agitée la question relative à la fixation delà
datedes élections par suite du vote de la dis-solution.

Nous croyons savoir que le gou-vernement
est disposé à user des délais que

lui accorde la Constitution, et que les élec-tions
auraient lieu-, soit le dimanche 30 sep-tembre,

soit le 7 octobre au plus lard.

•

* *Les généraux commandant les divisions
de l'armée deParis ont reçu les ordres
pour la revue qui aura lieu dimanche pro-chain,

1" juillet, sur le terrain de Long-
champ.

On évalue à 40,000 hommes les troupes
qui dénieront devant le Maréchal.

Les discours de MM. de Broglie et Brunet
seront affichés dans le courant de la semaine
dans toutes les communes de France.

• *

Le tribunal correctionnel, statuant sur
l'opposition formée par M. Bonnel-Duver-dier,

a confirmé le jugement qui condam-nait
ce dernier à quinze mois de prison et

2,000 fr. d'amende. ^ •

d'Annecy que les soi-disant républicains
travaillent avec un redoublement d'ardeur
incroyable àagiter les populations et à les
tromper par les plus ignobles mensonges.
On répand à profusion les circulaires les
plus incendiaires. Les cabarets sont le
rendez-vous de lous les tribuns de bas
étage qui passent les jours et une partie des
nuits à pérorer devant les badauds et les
crédules. 11 est même des maires, disent ces
correspondances, qui se chargent de ces'
fondions et les remplissent d'une maaière
d'autant plus désastreuse qu'ils ont plus
d'influence suries populations.

Le radicalisme du Roussillon n'est pas
moins audacieusement exalté que celui de la
Savoie. Nous lisons dans le Roussillon :

« Cette nuit, enlre minuit et une heure,
la sentinelle de faction à la poudrière située
sur le chemin de ronde, près de l'Arsenal,
a été attaquée à coups de pierres par plu-sieurs

individus el grièvement blessée à l'in-dex
de la main droite. Ce brave militaire a

fait aussitôt feu dans la direction d'où était
partie cette odieuse agression, mais l'obscu-rité

de la nuit a dérobé les malfaiteurs au
châtiment qu'ils méritaient. La police, arri-
rivée immédiatement sur les lieux, se livre
à une enquête ; nous espérons qu'on sera
assez heureux pour découvrir les auteurs
d'un acte aussi inqualifiable qui n'est mal-heureusement

pas sans précédent, et qu'ils
n'auront rien perdu pour attendre. »

La crise industrielle des soies de Lyon esl
en voie d'amélioration.

Deux maisons, en une semaine, ont re-monté
douze cents métiers.

•

On écrit de divers endroits de l'arrondis-sement
de Bonneville à l ' U n i o n saooisienne

DISCOURS DE M. DE BROGLIE.

Bien que la dissolution de la Chambre,
des députés ait été votée vendredi soir par
le Sénat, nous croyons qu'on ne lira pas
sans un vif intérêt le remarquable discours,
extrait du compte rendu analytique de l'a-
vant-dernière séance du Sénat, prononcé
par M. le duc deBroglie, président du
conseil des ministres.

Je m'applaudis d'avoir laissé faire quel-ques
pas à celte discussion, car je yais,.

pouvoir embrasser d'ensemble toutes les
critiques qui ont été adressées au projet de
dissolution présenté au Sénat.

Deux phases peuvent déjà être indiquées,
il y a eu la critique de la résolulion elle-
même, puis la critique du cabinet, la cri-tique

des hommes qui seront chargés d'ap-pliquer
la résolution dont i l s'agit.

Quant à ces hommes, vous avez le droit
de connaître leurs intentions, d'apprécier
leur caractère.

Mais je veux commencer par ce qui est le
plus important, ce qui va plus haut que
nous : les ministres viendront après dans la
position secondaire qui leur appartient.

Je ne pense pas que personne ici prétende
que le projet de résolution soit contraire à
la Constitution , ni dans l'esprit ni dans la
lettre.

En effet, le Président de la République
n'est pas, comme avant la Constitution,
l'exécuteur passif et aveugle des volontés
d'une majorité. Il esl indépendant et par
conséquent le désaccord est possible.

Dans le cas de désaccord, le remède est
indiqué, c'est la dissolution.

La dissolution a deux conditions : La
première, c'est qu'il y ait un ministère qui
prenne avec lui et pour lui toule la respon-
sabihté. Cette condition , nous la remplis-sons.

(Très-bien à droite.)
La seconde condition , c'est que le Sénat

donne un avis favorable; et à cet égard, je
ferai observer que M. de Meaux discutait,
non pas la Constitution telle qu'elle est,
mais le projet deConstitution.

Messieurs, voici la situation : A l'heure
actuelle i l y a dissentiment entre le Prési-dent

de la République et laChambre des
députés I

Quel est ce dissentiment? est-ce que le
Sénat peut êlre étonné de ce dissentiment?

Est-ce que le Sénat lui-même n'a pas été
en dissentiment constant avec la Chambre
des députés ?
Est-ce que son existence depuis 18 mois

a élé autre chose que cela ?
Il y a eude nombreux conflits osten-sibles.

PeuilleloB de l'Écho Saumurois.,

Scène» d e l a v i e r é e l l e »

Si quelque enseignemenl se cache en celte histoire,
W importe! il ne faut pas la juger, mais la croire...

Y. HUGO.

1.
*^SîïET QBK PRODtJlT LE CHAUT D'USB VAtSB.

pas évidemment préciser l'année;-
puis bien dire que c'était le 25 août, jour

U Sa En ce temps-là, les Soeurs de
gesse disiribuaienl les prix à leurs jeunes

>«sonbv ° ' ' ' ' ° ^ ^ ' ° P cbarmanles pour qu'on

liaîllj J ^""^ îoûs douces pour lout le mondé!
les enfants l

tiw^^^ ^®ws allaient et venaient, souriantes
' assignant \ chacun sa place, glissant

silencieuses derrière l'estrade, arrangeant les cou-ronnes
et les livres sur uno table recouverte d'un

tapis vert. En les voyant passer ainsi au milieu des
enfants, ilraesemblait lire cette phrase si vraie du
Génie du Christianisme:

« On remarquait en elles, comme dans toutes
» leurs soeurs, cet air de propreté el de contente-
» ment qui annonce que le corps et l'âme sont
» également exempts de souillures... »

Les murs blancs étaient enguirlandés de buis
vert. Il s'exhalait de cette enceinte comme un par-fum

de vertu, de jeunesse et de bonté.
Tout en avant, on avait placé trois fauteuils de

velours rouge où devaient prendre place M. le curé, :
M. le maire et M. le juge de paix, les trois fonc-tionnaires

qui représentaient dans la petite ville
de S... l'évêque, le préfet et le président du tri-j
bunal..., que dis-je? bien mieux que ça: la reli-gion,

la loi, la justice.
Et quand ils arrivèrent, se suivant l'un l'autre,

quand ils traversèrent la salle entre deux rangées
de chaisps ayant chacune un possesseur endiman-ché

pour la circonstance, les musiciens, placés à
droite de l'estrade, s'empressèrent de jouer une
marche entraînante.

La musique est indispensable partout : elle invite,
comme la cloche, à toutes les cérémonies ; elle a
des accents pour exprimer toutes les joies et pour
pleurer toutes les douleurs. Dès le berceau, nous

connaissons la chanson naïve des bonnes mères, et
jusqu'à la tombe nous devons entendre des chants
d'extase, de tristesse, de rêverie, de joie et de
deuil.

Ceux qui n'aiment pas la musique n'ont pas
d'âme ! M

J'ai cependant connu une femme du monde qui ;
trouvait lamusique désagréable, et je parle de
la bonne musique, de la musique d'ensemble bien :
exécutée.

Je sais tout ce qu'un air mal raclé sur un vio-lon
ou maltapollé sur un piano peut causer d'a-^;

gacements ; mais c'est précisément parce qu'on a
le sentiment du beau, parce qu'on ne peut souffrir ;
de voir badigeonner une oeuvre pure, parce qu'on
ne peut entendre débiter grotesquemenl un poème.
Je dois ajouter encore que trois personnes, une

vieille fille et deux vieux garçons, c'est-à-dire trois
égoïstes , ennemis des enfants, mais amoureux
d'un chat, m'ont déclaré que peu leur importait
d'entendre crier ou chanter, et qu'il leur était in-différent

d'avoir dans l'oreille le bruit d'un marteau,
le son d'un serpent d'église ou le chant grave de
l'orgue.
Je les ai analhémalisés souvent, et, plus tard,

je me suis demandé s'ils n'étaient pas, au contraire,
des musiciens plus délicats que bien d'autres; si,
par hasard, ils ne découvriraient pas dans tous les
bruits une musique que d'autres ne savent pas

saisir? D'autre part, en réfléchissant beaucoup,,
j'ai fini par me rattacher à l'opinion d'un savant
de mes amis qui a élaboré un sysième remarqua-ble,

à savoir : celui des équilibres du cerveau. L'hom-me,
pour ne pas être un monstre, ne doit avoir

qu'un seul cerveau : or, ce cerveau tient dans la
boîte osseuse que Dieu lui a fabriquée, et, pour que
nous soyons sains d'esprit, il faul que notre cerveau
ne fasse pas éclater la boîte, suivant l'expression
vulgaire qui désigne un fou sous la dénomination
de cerveau félé. Les diverses facultés du cerveau
doivent donc être pondérées pour l'équilibre. S^,
certaines de ces facultés se développent beaucoup,
c'est évidemment au détriment des autres, et il
s'ensuit qu'un grand mathématicien est un poète
médiocre, qu'un grand poète n'a pas la scient ê
des nombres, qu'un amoureux n'a pas lo sens com-mun,

etc., elc...
Une passion absorbe une aulre passion , comme

une faculté trop puissante efface une aulre faculté.
C'est aii^^qu'on expliquera les aptitudes spé-ciales.

Nous voici trop loin des Soeurs de la Sagesse, et
pourtant c'est à la musique de leur distribution des
prix que je dois de savoir mon histoire.

On donnait les prix. Je ne parle pas des discours
prononcés, car il n'y avait eu que des conseils
affectueux et des paroles de paix prononcées par
l'honorable curé de S..., un saint homme, un bon



Il y a eu en outre un dissentiment latent,
continuel, et dont la conséquence était si
bien connue, que cerlains projets de loi ne
dépassaient pas le seuil du Sénat; cor on
savait quel accueil ils y rencontreraient.
(A droite : approbation.)

Quel était la cause de ce dissentiment ? "
Demandez-le à vous-mêmes, messieurs,

faites votre examen de conscience.
Est-ce que celle cause de dissentiment

serait, comme on l'a dil dans certains jour-naux
, de ce qu'il y avait dans la majorité du

Sénat le désir d'entraver les travaux de la
Chambre? est-ce que vous avez voulu faire
échec à la Chambre des députés par un sen-timent

puéril d'opposition ?
Quelle était donc la vraie raison? /
La vraie raison, c'esl qu'il règne deux

esprits diCFérents dans les deux assemblées.
Dans l'une, l'esprit conservateur; dans

l'autre, l'esprit que le bon sens public el la
langue vulgaire appellent l'esprit radical.;
(Très-bien I très-bien ! à droite.)

L'esprit radical, c'est l'esprit qui veut;
faire de la République l'instrument, le sym-bole,

le moyen d'une transformation socialev;
de toutes les institutions et même la sup-pression

de ces grandes institutions que le
passé nous a léguées. (Vive approbation à .
droite.)

J'ai le soin de dire, vous le voyez, mes- "
sieurs, esprit radical et non pas esprit
républicain.

On nous retire le droit de faire celle
dislinclion , pourtant on la faisait, cette dis-tinction

, autrefois 1 On distinguait entre la
République conservatrice et la République/
radicale. (Adroite : C'est vrai.)

Ah! avant le 21 mai 1873, les ministres
de M. Thiers, un notamment, ne fiiisaient
pas semblant d'ignorer ce que signilient les
mots : doctrines radicales. (Approbation à
droite.)

Je sais que ce qui fait qu'alors on conve-nait
de l'existence du radicaUsme, c'est qu'il

se montrait à découvert. Depuis, il u pris
un masque, s'est habitué à voiler habile-ment

ses desseins, sauf à les laisser éclater
en certaines circonstances.
Ainsi, on provoque des réunions, et là on

parle haut des progrès du radicalisme; on
demande l'amnistie pleine et entière, l'aboli-tion

des armées permanentes et l'armement
général de la nation ; on demande la magis-trature

élective, la suppression du budget
des cultes, l'impôt progressit (Approbation
à droite) ; voilà ce qu'on demande au grand
jour.

Mais quand on est dans une Assemblée
législative, on se fait plus modeste, on ar-rondit

les angles, on ménage en apparence
les intérêts.

On s'avance alors pas à pas : les brouil-lons
continuent à vou oir prendre tout d'as-saut
; mais les habiles procèdent par insi-nuation

et enveloppent la société d'un réseau
serré qu'elle n'apercevra que quand elle ne
pourra plus y échapper. (Approbation à
droite.)

Comme i l y a des impatients, on s'efforce
«de leur faire comprendre qu'on arrivera plus
sûrement par celte route. Eh bien 1 mes-sieurs,

voilà ce qui a créé vos dissentiments

avec la Chambre des députés, et vous avez
décidé que vous no conserveriez pos à ce
radicalisme uno seule parcelle de l'autorité
législative; c'est précisément ce qu'a voulu
faire M. le Pri^sident de lo République pour
l'autorité executive.

L'orateur signale dans le parti radical
une tendance à empiéter sur les prérogatives
du pouvoir exécutif; c'est à cette tendance
que M. le /'résident de la République s'est
toujours attaché à résister.

C'est ce qui a déterminé sa conduite au
16 mai. Sur tous les autres points, il s'est
toujours montré conciliant et facile. M, Jules
Simon l'a reconnu; point de parli-pris con-tre

la République,
Le chef du pouvoir exécutif s'est prêté à

toules les combinaisons. A-t-il pu obtenir le
concours d'uuo majorité ? Jamais. Le minis-lère

do M. Dufaure a trouvé dans la Cham-bre
des députés la vie la plus laborieuse, et

il a fini par succomber devant une hostilité
très-accusée.

La seconde épreuve n'a pas élémeilleure.
Que manquait-il cependant à M. Jules Si -mon

pour avoir la majorité? iM le talent ne
lui manquait, ni un républicanisme éprouvé.
El copendant que d'échecs I que de fuites de?
vant la discussion !
Vous n'aviez donc pas la majorité, M. Ju-.

les Simon? s'écrie l'orateur, c'était uti autre
qui la tenait entre ses mains, un autre qui
n'était pas plus républicain, mais qui était
plus radical que vous. C'est cet homme qui
vous accordait son patronage et qui vous
faisait sentir souvent sa férule.

Il a montré, pour atteindre celte dicta-ture,
plus de modération et de tempérance

qu'à Bordeaux. Mais enfin, il élait le maî-tre.

Le premier ministre, ce devait êlre lui.
S'il pouvait convenir à M . Jules Simon de
lui céder sa position, i l ne pouvait conve-nir

à M. le maréchal de Mac-.Mahon de IH:
choisir pour conseiller. (Vifs applaudisse-ments

à droite.)
Je sais bien qu'on prétend qu'étant le chef

irresponsable du pouvoir, le Président de la
République pouvait accepter un ministre,
dont l'esprit el la politique n'étaient pas con
formes aux siens, quand ce ministre a la
majorité. On dit que c'est la rigueur du ré-j
gime parlementaire.

Mais en admettant que ce soit la rigueur
du régime parlementaire dans une monar-chie

conslilutionnelle, cette rigueur est-elle
admissible avec un Président élu, et qui a le
droit de se demander dans quelles condi-tions

il aura à remettre le pouvoir à son suc-cesseur?

Il ne faut rien exagérer : sans doule la
ConsUtution déclare le Président do la Ré-publique

irresponsable et le dégage de la res-ponsabilité
immédiate, matérielle ; mais il

reste une responsabilité morale dont le Pré-sident
do la République a le droit de se

préoccuper.
Quand on s'appelle le maréchal de Mac-

Mahon, quand on a passé sa vie dans l'ac-complissement
de tous les devoirs, on ne

peut pas devenir soHdaire des principes qui
sont le contraire de ce qu'on a défendu pen-dant

toute sa vie.

Et remarquez qu'il fallait être l'allié du
radicalisme ou se déclarer contre lui.

J'ai dil quelle était la tactique du radica-lisme
: il veut prendre la société à son insu ;

et qu'y avait-il de plus utile pour lui que d'a-voir
le nom de M. le maréchal de Mac-Ma-hon
à sa tête ?

Quel prestige, quelle autorité auraient
pris les doctrines du radicalisme, près de ces
populations laborieuses qui s'occupent peu
de politique, qui veulent l'ordre avant tout,
si on élait parvenu à metlre le nom du ma-réchal

de Mac-Mahon à la lôte de cette poli-tique
I

On a dit dans une aulre enceinte que le
maréchal de Mac-Mahon avait abandonné
une position élevée,'respectée de tous, pour
se-mêler à la lutte dos partis. Oui 1 et vous
lui auriez offert bien d'autres adulations, s'il
avait voulu accepter le rôle que le radica-lisme

lui présentait.
U ne l'a pas voulu ; i l a cru devoir avertir

le Sénat du péril qui se manifestait, et déga-ger
ainsi sa conscience.

J'ajouterai que c'est un peu pour vous,
MM. les sénateurs, que M. le Président de la
République a pris celle attitude ; i l lui fallait
prendre parti entre la majorité de la Cham-bre

des députés et la majorité du Sénat.
On a beaucoup parlé du droit des majori- '

/tis,; mais rl y a aussi unemajorité dans cette?
senceiaie; i l y a la majorité du Sénat à côlé
de «elle de la Ghamftredes députés. /Si Ifi^
Président de la République eîït cédé, c'est la^
majorité du Sénat qu'il eût abandonné.
Quand M. lo maréchal de Mac-Mahon a

fait l'acte qui vous est soumis, i l l'a fait dans
les tendances de votre majorité. Eh bien I
l'abandonnerez-vous seul, en présence d'une
majorité avec laquelle il est en dissenti-ment

?
J'arrive maintenant aux ministres qui siè-gent

sur ces bancs et aux critiques dont ils
sont l'objet. Dans les critiques, il faut dis-tinguer

deux chefs principaux, donl la gra-vité
est plus apparente que réelle, mais

auxquels je veux répondre, el i l y a aussi
d'autres reproches sans fondement, aux-quels

je ne répondrai que par le dédain.
Je place parmi les allégations qui ont une

ombre de fondement le reproche qui est
adressé au cabinet d'être composé d'hommes
n'appartenant pas de longue date à la prati-que

des institutions républicaines.
Je pourrais dire que deux tentatives ont

été faites infructueusement avec des minis-tres
pris dans les rangs du parti républi-cain.

Mais je me borne à faire observer que le
Président est resté sur le vrai terrain consti-tutionnel

en choisissant, ainsi qu'il l'a fait,
son ministère.

En effel. la Constitution de 4875 a été
donnée par l'Assemblée à deux conditions :
la première, c'est qu'on ne demanderait pas
compte des convicfions passées ; la seconde,
que l'avenir ne serait pas éternellement en-gagé.

Le droit de révision répond à cette se-conde
condition ; l'autre condition était affir-mée

par l'article qui maintenait la présidence
à M. le maréchal de Mac-Mahon. (Approba-tion

à droite.)

Dire qu'on n'a pas le droî.

Pas

vieillard, aimé de tous ses paroissiens.
Le plus touchant épisode de cette fête de famille

fut certainement celui du couronnement de la
jeune fille la plus sage.
Il y avait trois religieuses sur l'estrade : l'une

annonçait les récompenses, l'autre donnait les cou-ronnes
et les livres que choisissait la troisième.

Cette dernière était assise, les deux bras appuyés
sur le rebord de la table, et ne se montrait que de
profil.
Elle élait jeune, et sa figure, d'une pâleurmate,

ressortait comme dorée sur le fond blanc de sa
cornelle.
Lorsque le p r i x de sagesse fut annoncé, une

sorte de frémissement joyeux salua la jeune fille
désignée h l'assemblée comme la plus vertueuse de
ce petit monde. On applaudit, et la musique joua
celle valse qui a pour titre Le Torrent.

Le Torrent à propos de la sagesse !
Ce n'était pas uno intention, assurément ; mais

ces deux idées se heurtèrent dans mon esprit, se
mêlèrent et firent naître une foule d'autres idées:
ayant toutes un trait d'union bien marqué.
Chacun regardait la jolie rosière qui descendait

les degrés toute rouge et les yeux baissés ; moi,
je regardais la jeune soeur grise, dont les deux
mains effilées soutenaient le front, penché comme
celui d'une personne qui rêve. *
Peu h peu s» tête s'inclina coïpme sous le poids

d'une pensée pénible qui suivait le rythme de la
valse, et, vers les dernières mesures dont le mou-vemenl

étair plus précipité, je vis une perle liquide
rouler sur sa joue, s'illuminer d'un reflet d'opale
et d'azur, et s'évanouir sur le tapis vert delà table..
Etait-ce le chant de la valse qui avait fait vibrer

une corde sensible ? Etait-ce un souvenir du monde
et des joies perdues? Problème qui me préoccupa
tellement que je n'entendis plus rien et que je me
vis hors de la salle sans savoir comment j'en étais
sorti.
Voyons, mademoiselle, vous qui me faites l'hon-neur

de lire ma prose indigne, n'eussiez-vous pas
à ma place éprouvé un sentiment de curiosité
sympathique à la vue do cette jeune et belle ser-vante

du Seigneur?... Cette larme ne vous semble-
t-elle pas l'indice d'un souvenir évoqué par la mu-sique,

par la valse elle-même du Torrent F
Mais ce n'est pas une valse toute seule qui a

celte puissance, n'est-ce pas ?
L a valse au vol l a s c i f et c i r c u l a i r e , comme dit

M. Victor Hugo, la valse nous fait tournoyer, mais
rarement avec des pleurs.
Donc, l'hisloire doit exister ; histoire touchante,

sans doute ; histoire très-simple, par conséquent
quelque chose du coeur, une réminiscence agréa-ble,

un souvenir poignant peut-être...
N'auriez-vous pas cherché, mademoiselle ?
U eût été plus délicat de rêver seulement à ce

mystère, de n'en point soulever le coin du voile.
Je n'ai pas eu cette vertu, et j'ai même obtenu le
droit de révéler ce que j'ai appris au sujet de la
vocation de soeur Germaine.

(A suivre.) DB BE R O D E S - L A -G A R DE.

Théâtre de Saumur. — Une dépêche reçue
samedi, dans la soirée, informait que la re-présentation

qui devait êlre donnée ce soir
lundi à Saumur, par la troupe du théâtre
Taitbout, n'aurait pas lieu.

du gouvernement
tenu de tout lemp"s an n
C'est violer l'esprit danl "
tionaétévoléo^ '"Î'^elia''p7%

En outre, on avait du ,^
que la question du en,,;, ^^"^S

tranchée, il n'y auraitlC;'^''D^e2r>
vateurs et des radicaux ^"«"lejco^

Cette séparation, elle n'n
c'est nous qui la faisons • c'L^®" l̂é f.,
tuel qui la fait avec l'aide
pée du maréchal de Mac Mn^'^^^lti S"
ments divers.) ^'^•"«hot,,

Eh quoil Est-ce qu'on ni, •
les 363 qui ont vol? l ' o l ' ^^ . ' ' î

QUAI DE LIMOGES, A SAUMUR.

GRAND MVSËË AMTOMIOUË
Du P a v i l l o n de l a Ruche, place du Château-d'Eau

à P a r i s . — D' Spitzner.

6,000 pièces et sujets anatomalisés font de ce
Musée l'établissement le plus complet qui parcourt
e monde.

Le Musée est ouvert lous les jours, de 10h. du
malin à i l h. du soir, pour les hommes seulement i
ayant 20 ans révolus.

Prix d'entrée: 1 fr.; militaires non gradés, 50
cent.

.'ordre dû joj^^
la destruction des bases i!."*^."^"!le manifeste, i l y ait des dépbS^""'"
la uesiruciion aes SUVH*^"'^%M

pose la société ? (RéclamationVÂ ''"'"«st
Il y a trente-cinq ou q „ a r a »

géants parmi ces membres : comm ^^"si-
raient s'entendre les esprits s i l 'P""if-
ont formé la coalition? Coalitionî^'^^^ q̂ui
tion, j'aime mieux la nôtre. ( V i i ,
semenls à droite.) ^ ^PPH.

11 m'est impossible de répondra
très allégations sans preuves com
qui tend à faire croire à une i n t S ?
cale à laquelle s'associerait le cabin! ï
i l y a sur les bancs du minislère de "K ''
mes sincèrement altachés à YMk
qui nerenientaucundes friaeini

public. ^ i'^'ioeiiûi,,
i?^?^^ Voulez-vous notre profession de foi
ce sujet? Nous respectons les droits dn
socité civile et nous ne souhaitons QQ',,'

chose, c'est que nos adversaires aienlunl!
pect égal pour la liberté de conscience !
pour la religion. (Vive approbation àdroils
Donc, nous allons dans les ténèbres d

la calomnie ; mois je répèle que personm
de nous ne veut compromettre le pays dans
une intrigue religieuse, et imprimer celte
tache de sang au front de la foi qui nous esl
chère. (Très-bien ! à droite.)

Mais ne croyez pas que nous voûtas
cela. Je fais trop d'honneur à votre intel
gence ; si vous le répétiez, je serais lenléilt
faire moins de cas de votre caractère. |Ho«-
vements divers.)

Oui, il faut faire connaître la manoeuîtt
qui n'a pas de précédents dans noire
toire. (Très-bien ! à droite.)

La manoeuvre, la voici : Annoncer
tililé au dehors en imaginant des
et ensuite faire peur à la France.

Cette manoeuvre n'a pas réussi. Je ne i
pas qu'on n'ait pu parvenir à oblenir quel-ques

ariicles, dont vous avez peut-être le sfr
cret. (Réclamation à gauche. — Très-bieul
adroite. , ,

Mais les nations étrangères n onl pas »
la dupe de ces manoeuvres, et elles onl OE
leure idée de la dignité de la France, 1
plaudissemenls à droite.)

Ce sonl ceux qui ont imaginé celle;;
noeuvre qui ont le triste honneur
usé des procédés du moyen-âge et d
appelé l'intervention de l'élranger J «
affaires intérieures delà France, m
^ plaudissemenls à droite.) fl„

On use de tous les nioyej^ ŝ P ,^
croire à ce malheureuxpaysqu e «
ger, on excite les méfiarices et en^ , i
temps on désarme le pays- (A*^*'^"'"
droite.)

On m'a accusé p a r f o i s à'amr tnei
s u f f r a g e u n i v e r s e l : je n ' a i j a m a i s rien "»
qui approche du mépris que vous I*''
g t i e z p o u r le s u f f r a g e uimersel en
chant à l'égarer p a r de lelles manoeu"*
(Applaudissements à droite,) ^

l ' o r a t e u r dit en l e T m i a a ; n l que lot>i^>,^i^
menées s e r o n t v a i n e s , et que le paj»'""
f i l e r a pas entre Je maréchal de Mac-PJ
ce vieux serviteur du p a y s , dtfefis'JL
l o u t e s les i n s l i l u t i o n s n a l i o n a l e s , eli«"'
leur de B o r d e a u x , l ' o r a t e u r de B e l m ' l l
s a i l l a n t l a société à l a lèie de l'arm^^ j
cale, ( t r i p l e salve d'applaadisseois'"
àroite.)

' M . l e d o c de B r o g l i e a obl^D.;""'!?
g r a n d succès. Les félicilationsq^r »
ont été chaleureuses. l'impr^^^^°r
ooasxdét&ble.

î : LA cmmBkimï. om(^^^^^^

M. l e c o m t e de P e r r o c h ^ l a g j j c i ^
Chambre des députés un sP'^'Vji^J
q u i f a i t iusticeàes prélentiof "«^i^iî^
le parti r a d i c a l en malière d «oj'^ ^^\ts>^
\om\Q. Nous le s & y i o m M ^ ^ '



^ r i e la ii. àlure officielle soutenue

epl"*^. ! S Snint-Mafli"' dansVau-
S eSe i ' . ' S e<?o de M. Naquet.
f,fce!le d un f e n s M. J.iles Simon o
^ ' S ' à f S i P ^ un ami de la Com-

•û"'"'' ude p e r r o c h e l — O n a réyo.i
' l i r o i i a changé le secrétaire gé-;

ooé 1« déplacé un conseiller de préfec- ;
^ ' • ' ' " ^ S . v e l é t o u s les commissaires]
gre ; on exception : un conseil muni-,

i A ^ 9 0 ] i c e f ^ ' J ' ' ^ , % n a révoqué un maire

de*ef-l'«" ï ^ ê m e ^ort. (Exclamations à

«""tjiis que vous approuvez la candida- ,

i '"*%f n'eîpas tout cependant : A Maubec.
* ? . S municipal avait été dissous,

^ " " l ï c S municipales ont eu lieu quel-
i ^ ^ ^ ^ , a \ a n i les élections législatives.

, l^^'J'l «!t une pelile commune retardatai-
I « " f fdireréfraclaire à l'esprit républi-
^ '"'''CMP avait toujours donné une majorité
' '"'"nie à la liste conservatrice. Il faut
'"''"''pr cet élat de choses. Aussi le jour des
"'''"^ncnnenvoie à Maubec un conseiller
^''' ïclure Sa venue avait été annoncée
lîu£rs jours d'avance par les partisans dô
Listprépublicaine.

Le conseiller de préfecture, avec son
Jtume officiel, produit une grande sensa-
1 à Maubec, qui n'est pas souvent honoré
a la venue d'un aussi haut personnage.
Llques-uns le prennent pour le préfet ;
c'est une erreur, i l n'est pas préfet : i l n'a
nueledésir de l'être.
,> Il s'installe dans la salle du vote dont la

loi lui interdisait l'entrée ; mais comme i l
s'aeil de faire échouer le conservateur, on
neregardepas desi près, et on peut alors
avec la loi prendre quelques libertés, je di -

I rai même quelques licences. (Très-bien ! à
droite.)
» Il a fait un discours aux électeurs pré-sents;

cette éloquence aurait sans doute été
impuissante ; aussi M. le conseiller de pré-fecture

reste-t-il tout le temps du scrutin
dans la salle du vote pour surveiller les élec-Uons.

» M. Gautier. — On n'en a jamais fait au-
lanlsous l'Empire.

[ t M. le comte de P e r r o c h e l . — C'en était
Irop; aussi la victoire resle aux républicains.
C'était la première fois, depuis i 848, que les
lépublicains l'emportaient à Maubec. Et,
pour que ce triomphe se renouvelle, i l fau-dra

sans doute un laps de temps aussi long,
ou bien la venue d'un conseiller de préfec-
lure.(Très-bien 1 adroite.) Le récit que je
Tiens de faire aurait sans doute valu à M. le i
conseiller de,préfecture un avancement mé-
»é sous le précédent ministère ; malheu-
j JJJj^yes temps sont changés. (Sourires

h i f t ^ ^^^^^ P"s^ en revue d'autres faits
1 ; ^- 'e comte de Perrochel ar-
j aux énormilés suivantes :

m/n-^?, Demaine vous a cité un fait'
S S ! P««sé aux élections du 8 fé- ^
tête flvj •. garibaldiens, cantinière en

î n o P"? P " ' ^ " scrutin : TOUS de-
lialdirn " parai» Q^ele» gari-
CcanS-P^ent jamais se séparer de
WrZ. TD ^ ^^'"e devant les urnes
/« le» . (Rires à droite.)
^'"«•"resSfiïrî l*l8>e-sur-Sorgue a :
^"ejeS?"^^'^* "on Pa»8é. et c'est d'elle ]
» Le na.P"'^^JP*'^'"ent vous entretenir. '

'""''•été â'il y montre une grande '
'''«Pédienu d'imagination. Il varie i
•^^'5à COUMÏ procédés sans être j a - '
. » Au o f.'^e.nioyens.

. 8«fibaldi?n?' ^^"^^ • avait employé
^•« '«niéK^^ îou 25 février < 877, on a
K * On tro. t'mbre-poste.

iï"l '*""PdS'unb.o- t"?f ''""m"â n̂uscrgi(^tAsahnddeI alhan 1d)o i -L
S la ira " '^^^bre-poste dont pas un ne
V°'Pou le s " ? ' / ' / ' cependant exigé

rsi m Z i J T ^ ^ du vote.
? f ^ C S i ? " bureau électoral n'au-

l'î ne n r ' ' et les met-
W^« ° SY on i ! " * ^o"*^ «•In.ettre que
5 « 4 é I p f ^ ' f trauduleu-
'«litis^'^^^nts on Lf^^^'^^ations des élec-

P^ocèMerh^l'se de joindre ces bul-
'««Qan'x'^^esiés 7'^', <>n n'admet pas qu'il

^ ^ " ' ' ^ ' ' « " ' l > ' e à droite. ^C ' é t a it

» M . le comte de Perrochel. — Les prési-dents
défendeiil qu'on s'approche plus près

de sept mèlres du bureau de vole ; ils empê-chent
le pointage des votes.

» Il faut bien que chaque timbre-poste
trouve son volant. Et comme le nombro des
émargements ne coïncide pas avec celui des
bulletins trouvés dans l'urne, on gratte les
noms de ceux qui ontété émargés en plus,
et la justice se trouve en présence de faux,,
commis en écriture publique. (Oh! ohl ât-
droite.) . ^

» Aussi Plie a ordonné une enquête. Mer-credi
dernier, le tribunal correctionnel d'A-vignon,

sur la demande du préfet républi-cain
d'alors, M. de Brnncion, a statué sur

les fraudes électorales commises à l'Isle-sur-'
Sorgue. Le maire, l'adjoint et plusieurs des
commissaires assesseurs ont comparu de-vant

la juslice. J'ai appris ce matin que le tri-bunal
correctionnel avait prononcé hier son

verdict. En voici le résultat : Rédié, adjoint,,
président du bureau d'une section de vote,
est condamné à un mois de prison et <00 fr.
d'amende... (Exclamations à droite) ; Véve,
conseiller municipal, assesseur, a été con-damné

à un mois de prison et 50 fr. d'a-mende...
(Nouvelles exclamations à droite.)

» M. Robert M i t c h e l l . — Ce sont des titres
cela.

» M . le comte de Perrochel. — M: Clarer'
ton, conseiller municipal, assesseur, a été
condamné à huit jours de prison et 50 fr.
d'amende. [Ah ! ah ! à droite.)

» Plusieurs membres à droite. — Ce sont
de braves gens ! »

Et M. Jules Simon, laveille où co dis-cours
a été prononcé, a eu l'audace, nous

voulons être polis, de prononcer les paroles
émues dont il a le secret contre la candida-ture

officielle !
Il est vrai qu'il s'agissait de faire triom-pher

un ami intime de M.Naquet, et que
ces recrues sont précieuses pour la Républi-î
que aimable de MM. Léon Renault, Jules
Simon, Gambetta et Barodet!

Etranger.

ANGLETERRE.
La nouvelle qui était arrivée de Londres

il y a quelques jours est confirmée.
Lord Hamilton, en présentant le budget

de l'Inde, a demandé à la Chambre des
Communes l'autorisation, pour le gouver-nement,

de se procurer cinq millions de l i -vres
sterling, dont la moitié serait deman-dée
à l'emprunt et l'autre moitié à une émis-sion
de bons du trésor.

Lord Hamilton justifie sa demande par
le déficit « résultant des famines successi-ves,

de la dépréciation de l'argent, et de la
stagnation des affaires.
Nous croyons que l'Angleterre a d'autres

raisons meilleures, qui n'ont pas été dites ;
car celles que le ministre a données ne sont
pas sérieuses. On rie fait pas des emprunts
à cause de la dépréciation de l'argent, ni à
cause de la stagnation des affaires. Les sub-sides

accordés à un gouvernement ne ren-dent
aucune valeur à l'argent, et ne font pas

reprendre les afTaires.
Si la trésorerie anglaise n'a pas donné

d'autres raisons de son emprunt, c'esl
qu'elle ne l'a pas voulu ; mais le public les
devine. L'Angleterre, en face de la crise
orientale, et se croyant menacée dans sa
paisible possession des Indes, teuf se tenir
prête à toutes les éventualités. Là est le véri-table

motif de cet emprunt de 125 millions
de francs.

Chronique militaire*

Les Tablettes d'un spectateur annoncent que
plusieurs brigades de gendarmerie vont être
créées dans des localités qui jusqu'ici en
étaient privées. Cette création va êlre immé-diate.

LÀ SOLDE DE LA GENDARMERIE.
La dissolution de la Chambre des députés

devait laisser pendante la question de l'aug-mentation
de solde pour les officiers de gen-darmerie.
M. le ministre de la guerre en a

décidé autrement.
Un décret ayant modiflé la solde de là

gendarmerie, un nouveau décret va la mo-difier
de nouveau, et rétablira deux classes

dans le grade de capitaine.

Des projets de tarifs vont être adoptés et
seronl prochainement présentés à M. le Ma-réchal-

Président.

(]iiroiH(|iie Locaie el de I Ouest.
La peine de mort prononcée par la Cour

d'assises de Maino-el-Loire, le 12 mai der-nier,
conire Mario LouiseCheneveau, femme

Léonard Pillan, âgée do 26 ans, née à Bour-gueil,
ménagère à Saumur, pour empoison-nement
de son mari, vient d'être commuée

par le Président de la République en celle
des travaux forcés h perpétuité.

L'exécution de Changeur.
Samedi matin, 23 juin, a eu lieu à An-gers,

sur la place de la Prison, l'exécution
d'Augustin Changeur, condamné à raort par
la Cour d'assises de Maine-el-Loire pour
tentative d'assassinat d'un gardien à la pri-son

d'Angers. On se rappelle que, de com-
plicilé avec un autre détenu. Changeur avait
précédemment assassiné un gardien à la
Maison centrale de Fontevrault, et avait été
condamné aux travaux forcés à perpétuité.

Dès jeudi soir, la voiture funèbre était
arrivée en gare d'Angers et attendait que
l'heure de l'expiation sonnât pour être ame-née

sur le lieu du supplice : vendredi malin,
la présence de M. Roch et de ses aides était
connue, et les bruits avant-coureurs des
hautes oeuvres judiciaires circulaient en
yille.

Le mois dernier, la Cour d'assises de
Maine-el- Loire avait prononcé deux condam-nations

à mort : celle de la femme Piltan et
celle de Changeur.

La clémence du Maréchal ayant commué
la peine de la femme Piltan en celle des tra-vaux

forcés à perpétuité, c'était donc Chan-geur
seul que M. Roch avait à exécuter.

Depuis quelques années, les exécutions
capitales ont perdu quelques-uns des atroces
préparatifs qui les accompagnaient: l'ins-^
trument sinistre, autrefois placé sur une
estrade élevée, s'est fait petit et humble : i l ;
s'est comme dérobé aux regards ; le con-;
damné ne l'aperçoit plus qu'au moment;
suprême, et le supplice duremoins longtemps '
pour le patient. C'est un progrès.
Signalons encore un autre progrès tout ;

local. Les précédentes exécutions avaient lieu '
à Angers au Pâtis Saint-Nicolas. Or, i l y a
trois bons kilomètres de la prison au lieu de
l'exécution: quelle inutile aggravation de
supplice pour le patient! Cette fois, on a
abandonné l'ancien lieu d'exécution, et c'est '
devant la prison même que l'exécuteur des
hautes oeuvres et ses aides sont venus dresser
la guillotine. M. Roch est de taille élevée ; i l
était en chapeau à haute forme, en redingote
et pantalon noir.

A une heure du matin, le lugubre tra-vail
commençait; deux compagnies d'in-fanterie,

des escouades de cuirassiers et l a '
brigade de gendarmerie venaient bientôt à
pied former le cercle tout autour de la place
peur maintenir le bon ordre et empêcher les
abords à la foule.

Les bois de justice furent bientôt descen-dus
du fourgon qui les amenait et le travail

commença. C'est lugubre, en somme : trois
lanternes éclairent seules cette triste beso-gne,

et les échos de la place répètent le
bruit sourd des coups de marteau.

A deux heures, M. de Châteaux, substitut
du Procureur de la République, M.Peltier,
juge d'instruction, accompagné de son gref-fier,

et le greffier de la Cour, pénètrent dans
la cellule du condamné. Changeur accueille,.
sans émotion la falale nouvelle et répond-
avec sang-froid à M. de Châteaux : «Merci\»
M. le juge d'instruction lui demande s'il n'a
pas de révélations à faire au sujet d'un as-sassinat

commis à La Rochelle; il répond
négativement.

M. Papin, aumônier de la prison, arrive
bientôt el se prépare à exercer les devoirs;
de son ministère. Changeur refuse énergi-,
quementen déclarant qu'il ne croit pas en
Dieu, et qu'il ne veut pas êlre un hypocrite.
« Je suis sceptique et je veux rester scep-tique,

» dit-il. Les exhortations du véné-rable
aumônierdemeurentsanseffet. Cepen-dant
, l'intervention de M. de Châteaux

le décide à revenir à des sentiments meil-leurs.
Les paroles de M. le substitut lu»,

rappelant les souvenirs de son enfance, le"
souvenir de sa mère, font naître l'émotion
dans son âme. Il se laisse vaincre et consent

à recevoir M. l'aumônier; il se confesse, as-siste
à la messe, communie et demande par-don
au gardien-chef. Il refuse de prendre

aucune nourriture ; i l prend seulement un
verre de vin et d'eau. Pendant ces deux heu-res

si longues. Changeur n'a pas un seul
instant perdu son sang-froid ; i l a seulement
fondu en larmes aux paroles de l'aumô-nier.

Pendant ce temps, le travail s'achève ; M .
Roch surveille et dirige les apprêts : les deux
poteaux se dressent dans l'ombre, et le cou-teau

esl placé dans la rainure: M. Roch
donne complaisatnment aux journalistes et
aux diverses personnes qui ont pu pénétrer
jusqu'à la guillotine, les plus grands détails
sur « la manière dont on s'y prend. » On lui
demande des détails sur l'exécution de Bil-loir

: i l s'empresse de déclarer « qu'il a très-
bien marché, et qu'il est très-content de
lui. »

Vers trois heures, la guillotine est prête :
M. Roch fait jouer le ressort et fonctionner
le couteau : tout va bien, i l n'y a plus qu'à
attendre l'heure.

Le jour se lève peu à peu ; à trois heures
et demie, on fait demander l'exécuteur à la
prison : les derniers moments du condamné
sont arrivés. Une haie de gendarmes se
forme ; un commandement retentit, les sa-bres

jaillissent des fourreaux... M. Roch
donne prestement un coup de ciseau dans la
chemise du condamné : la petite porte de
droite s'ouvre, et Changeur parait, soutenu
par l'exécuteur et un de ses aides. L'aumô-nier

l'accompagne et lui présente le cruci-fix,
que Changeur embrasse : i l est horrible-ment
pâle ; i l embrasse l'aumônier, jette un

rapide regard surl'instrument dressé à deux
pas de lu i . . . M. Roch s'élance à son poste,
et, en moins de temps qu'il n'en faut pour
l'écrire. Changeur est placé sur la planche-
bascule, poussé sous la lunette, un couteau
s'abat, un coup sourd retentit, le corps pan-telant

s'abîme dans le papier ; la tête, prise
par l'un des aides, va rejoindre le corps ; un
jet de sang inonde la lunette, le panier se
ferme... La justice des hommes est satis-faite.

L'assassin de 22 ans avait expié ses cri-mes.
,

Il était quatre heures moins vingt. Tout
s'était passé en moins d'une minute.
Trois hommes prennent le panier, le

placent dans la voiture de M. Roch, et celle-
ci, précédée, escortée et suivie de pelotons
de gendarmes, part au galop pour le cime-tière

de l'Est, pendant que M. Roch se pro-mène
autour de l'instrument rouge de sang

et que les cent cinquante curieux placés dans
les rues avoisinantes s'en vont sans avoir
rien vu. ^

A cinq neures, le fourgon, qui avait trans-
)orté le cadavre au cimetière, est revenu sur
a place de la Prison ; on y a chargé les bois
de justice, et M. Roch et ses aides l'ont con- |
duit au chemin de fer avec trois sergents de j
ville.. „ . '

La dernière exécution avait eu lieu à
Angers au Pâtis Saint-Nicolas, le 4 5 avril
<873: c'était celle de François Gautier, dit
Isidore, âgé de 22 ans, condamné à mort le
U février 1873 par la Cour d'assises de
Maine-et-Loire pour assassinat commis à
Broc sur la personne de Bruère.

Là peine de la femme Bruère, sa com-plice,
condamnée à mort comme lui, fut

commuée en celle des travaux forcés à per-pétuité.

Pour les articles non signés : P. GODKT.

L É C I A I R E U R F I M f I C I ËR

2
Paraît tous les Dimanches. .

R é s u m é d e c l i a a u e n a m é r o t

fr. Informalions financières. Causerie
financière. Bilans. Revue de la Bour-

pafse. Beceltes des chemins de Ter.
' Chronique des valeurs. Correspon-
A|tt dances. Assemblées d'Actionnaires.
"Coupons échus. Listes des tirages.

Cours des valeurs.
2

fr.

par

AN

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.
PARIJS — 45 , r u e Y l v i e n n e . 4S — P A R I S

E n v o y e r m a n d a t o u t i m b r e s - p o s t e.

Injection Brou etCapsules Ricovil
(Voir aux annonces). "

Kol» B o yv c a u - L a f f e c t e i i r . — Siron
végétal dépuratif. [Voir aux annonces.] ^
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l'nrgatir et llépuratif economiquo,
efficace, facile à prendre, les IHluJes écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules , 2 fr.

r V e f \ i s e z : l e s c o n t r e f â c h o n s .
— N'acccpUîz que nos boîles en ferbli...c, avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquelles.

rendue sans nnéde-
cine, sans purges el

saDjs frais, par la délicieuse farine de Sanlé dile :
SANTÉ A TOUS

REYÂLESGIÈEË
Du BARRY, de Londres

La RBVALESCIISUE DU BARBY esl le plus puis-sant
reconsliluanl du sang. du cerveau , de la

raoëlle, d e s p o u n û o n s , nerfs, chairs et os; elle
rétablit l ' ap pé l i l , bonne digeslion et soniinfil ra-f
ra î c h i s s an i . combaltaol depuis Irenle ans avec
un invariable s u c c è s les mauvaises digeslion»
(dyspepsies), gastrites. g . i s l ro - en l é r l t e s . ga.str;il-
gies, conslipalions, h é n i o r r o ï d e s , glaires, fla-l
u o s i t é s , ballonnement, palpilalions, d i a r r h é e,
dyssenlerie, gonflemenl, é t o u r d i s s e m e n t s , bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pilutie,
maux de tête , migraines, s u r d i l é . nansiW;s ,
61 vomissemenis après repas ou en grosses.se,
douleurs, aigreurs, congesiions, inflammalions

des inteslins el de la vessie, crampes cl spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
loux , oppre.<sion, asihme, bronchile, phihisie
(consompiuin), dardres , éruplion . abcès , nlcé-
ralioDS, in<M,iri(;olie , nervosilé, èpuisemfinl, (ié-
périsseiiienl, ihomalisme, goulle, (lèvre, grippe,
rhume , calarihe, laryngite, échaiilTemenl, hys
lérie, névralgie, épilep.sie, paralysie, les acci-
denls du retour de l'âge , scorbut. ciilDrose , vice
el pauvreté du sang, ainsi que loule irritation el
l'Mile odeur (ievreuse en .se levanl, on après cer-
lains (liât.-; Cdiiipromeilaiils : oignons, ail, etc..
on hdis.sons alcooliques, tiitïnie oprès le labiu" ;
f.iiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , liydto-
pisio , gravelle . réienlion . les (ié>or(lies (le la
gorge, de l'haleine et de la voix , l<s maladies des
enfanis el des femmes, les (-uppies îons, le
manque de fri>îchenr el d'énergie nerveuse.
Egalement pii^férable au lail, à la panade et ;V

la nourrice, elle esl, pour élever le^ enfants, par
excellence , le seul alimeni qui garantit conire
lous les a<'eidenls de l'enfance.
Elle r;in'ermil les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88 000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
luarl, leduc dePluskow, Madame la marquise
de Bréhan , lord Stuart de Decies , pair d'Angle-
levie, M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.

Certificat N-89,211.
Orvaux, 15 avril 1875.

Depuis quatre ans que je fais usage de voirej
inestimable Revalescière Du Barry, je ne souffre'
plus des douleurs îles reins qui m'avaient cruel-lement

tout menlé durant grandnombre d'années.

Jejouis. dans ma 93* année, du bien-ôire d'une
sanlé parfaite.
J'aU'honneur, elc. LKBOY, curé.

Cure N" 45.270.
l'HTliisE. — M. Roberis, d'une consomplion

pulmonaire avec loux, vomissemenis, conslipa-lion
et siadiié de 25 années.

Cure ^• 7/1,442.
Courmes, par Vence (Alpes-Marilimes),

juillpll871.
l'epuis que jç fais nsage de voire bienfaisante

Hevalescière, je ressens une nouvelle vigueur; la
laryngite dont je souffre det'Uis deux ans tend â
(lis[)ariiîiie avec le malaise que j'éprouvais daus
tous mes membres. MEYPFBET. ruié.

Cure N»68,41,3.
M. Lacan père, de 7 ans de Paralysie des jam-bes,

des bras et de la langue.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono lise encore 50 fois son |>rix en méde-cines.

En t. î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil , 7 I..; 1-2 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de^
Bevalescière enlèvent loule irrilalion el loule
odeur flévreuse en se levanl ou après certains'
plais compromettants : oignons, ail, etc., ou^
boissons alrooliques, même après le labac. Eni
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Bevalescièrf
chocolatée rend l'appélil, bonne digeslion et
sommeil rafiaîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr. ; de 48 lasses, 7 fr., de 576 lasses . 60 fr. ; ;
ou environ Ii) c. la lasse. — Envoi contre bon de
posle, les tioîtes de 32 el 60 fr. f r a n c o .

Le chocolat le plus pur esl
l>a Perfection de Cliocolat Du Itarry. .

Prix : 1/4 kil. sans v a n i l l p ^ ^ ^ i ë^
vanille, 2 fr. 40 c.. déffaâé H ' * ^- 9 f t ^
irrilant. il esl plus «gréable f̂^' î' ês"Sav.
tif. sans échauffer. {^ reste iiî'j.^dige; eti
preuve de sa parfaite pureté ^ 1^ Glatis i '
s'épaissit est fjlsiflé d'araidôn~~„ 7">thol .''«st
- Dépôtà Saumur. clieaîVn'^""'"S'i
Jean ; M"- Go.ntuNn, rue • ?
sucres.seur de M. TEXIEU; M M n V
Jean:M. J. lU.ssoN , /^^««MANB; K
chez les bons pha. ruHcienVjr'iS' ŝ. l'>Sl-

fiiervics d'été, lt

Départs de Saumur :
G h. 20 m. matin.
11 - 20 - —
1 — liO — soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :
5 h. EC m. inatin.
10 - 45 - -
12 — .30 - soir.
6 — 15 - -

^f^ivées à P,
10 h -in .v.

9 - 7
soit, '

1" - soir.
11 - 20

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.'

Etude do M« LE BLAYE, notaire
à Saumur.

Pour la Saint-Jean 1878,

M M ET DÉPEPANCES
Rue B e a u r e p a i r e , 37.

S'adresser audit notaire ou à M°"
BOUCHET-AMOUROUX, même rue, 41.

' A VENDRE
VSne petite maison et

avcs 50 ceatiavcs de xiginc
y attenant, situés auChamp-Galineau,
près Saumur.
S'adresser à M. ROSSIGNOL, rue de

la Tonnelle. (290)

A V E N D RE
UN JOLI PETIT JARDIN

Avec servitudes.
Situé route de V a r r a i n s .

S'adresser à M. MATHIEU , employé
à la mairie. (215)

A LOCEP»
Pour la Saint-Jean prochaine, .

APPABTEMEKT
Bue du llarcUé-iVolr.

S'adresser aux bains. (90g)

A LOUER

U N E J O L I E M A I S ON

Occupée par le commandant D u t i l h.
S'adresser rue duPavillon, S.

i l . ilKlMMT
E T S A F I L L E

Chirurgien et Mécanicien
ËSentiste,

Rne de l 'Hô te l -d e -Vi l l e , 1?,
à Sanmiir,

Maison Beurois,
Fait toutes tes ovévatioiis
qui ont vaçport à son avt.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

LE . '

JOURNAL DU DIIANCIIE '
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaqtie semaine avec 10
pages de lexte el gravures inédites
el un morceau de musique.

A B O N N E M E N T S :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
Par un mandat sur la poste, au

nom de l'Administrateur, placeSAINT-
ANDHK DES-ARTS. 11. à Paris.

La collection se compose acluelle-
menl de30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d" pour les départemenis 4 fr

A LOUEIl HE SU I TE
EPour '-S%0 fr. p a r a n .

M A I S O N S E U L E
G r a n d ' B u e , 4 8 .

S'adresser au locataire actuel.

A VENDRE
D'OCCASION ,

LE THÉÂTRE DELA POUPÉE
MODELE, avec plusieurs décors en
bon état.

S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON

Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toute.espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

BOYYEAl] imECTEUR
Médication Déparative

Les Dépuratifs sont des médica-ments
qui ont la propriété d'enlever à

la masse des humeurs, les principes
qui en allèrent la pureté, et de les
porter au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nalure, c'est-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle monlre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La hste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le Woyveau-Liaffec-
teuv a toujours élé placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
par sa composition exclusive-ment

végétaie.
Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment

supporté par les estomacs déU-
cals, remplace avec avantage l'huile
de foie de morue, le sirop anliscorbu-
tique, les essences de salsepareille et
les préparations à base d'iodure de
potassium ou demercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale deMédecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
pour le service similaire de l'armée
jielge , il a été en dernier lieu autorisé
dans loul l'empire de Russie.
Le l \ o l ï î î o y v e a u - l u a f f e c -

tenvest ulile contre les affeclions de
la peau, le rachitisme, les maladies
darlreuses , scrofuleuses, el toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés p r̂ le mercure, et aide
la nature îi s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris.
Dépôt général du l^ol) Koy-'

veavi-lialîccteuv, à Paris, rue
Richer, 12.

DaM toutes les Pharmacies. ,

VÉRITABLES CAPSULES

BIGOR:
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du dondvon

jointes h l'action anli blennorrha-
gique du Copaliu.Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées-, elles

constituent lemédicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie el de l'in-continence

d'urine. —Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FâVROT
au pyropliospliate de fer et de mangaïèse

CE SBL NE CONSTIPE PAS

Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang el des os. — Son
action esl héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée el de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. —Prix : 3 fr.
CONSTIPATION ET MIGRAINE

P I L U L E S DU BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inotTensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile conire
les affections résullant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pélil

et régularisant les fondions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B R O V
Hygiénique, infaillible el préser-vatrice.

Guérison prompte el sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté à toule autre
médication. Guérit seule el sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans loules les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. BROU.

Commission, Consignation, Représentation.

L'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré, n° 25 (Madeleine Paris)
Agence de commission et do locations, en rapports continuels avec les étran-gers

, maisons meublées, pensions do famille, etc.,
Ofl're à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons expédi-teurs,

son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situalion
exceplionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèle de
premier ordre. (585)

Vu par nous Maire de Saumur, poor légalisation de la signature de M. Godet.
H U t t l - d t - V i l U d* Smtrmr. lt 18

FABRIOUE DE PUROS
Magasin de Musique et d'inslruments.

M A I S O N
Fondée en 1846,

Plâce de la Bilange, à Saumurj

C H E R

PIANOS ET ORGUES des principales maisons de Paris, tete
que: Pleyel, Erard , H. Hertz, Philippe-Henri Hertz neveu,
Elcké, Alexandre Debain , etc., etc., aux meilleures conililionul
avec toutes facilités de paiement.
Instruments en bois et en cuivre. Partitions et Musique de

choix, etc., aux mêmes conditions qu'à Paris.
Abonnements de musique : 12, 15, 20 et 30 fr. par an.
Abonnement d'accords (six accords par an) : 12 fr.

• CAISSE SAlMliBOlSE

L. LE B R A S , BA N Q U I ER

(8, Rue Beaurtipaire, à Saumur.
Maison h Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 Irancs. , ,
Uenseignements gratuits sur toutes les valeurs colées ou non cote ,

La Cskimme iianmuroi<«e9 «""e Bcaurcj
paie dès aujourd'hui les coupons : Orléans,
Ouest, échéant le 1^^ juillet 1877. sous esct
de 5 0/0.

10*!ljTOIE3tJ3C A Ï » : É I « T M > ' A . X ^ ^ i i S B . t B '^
Tonique et Hygiénique

Supérieur à t o u s B t t t e r s c o n n u s
!'«• médailles A toutes les Eiposltions-

OR i PARIS, PROGRES à VIENNB .
X>A> ÎS T O U S l e s O A B ' M »

Enlrepit gén"' p' la Franee el l'Eiperl
BOUUiVABD NATIONAL. 26 & 28. MABSÏUXJt

S
n u e

DAUPHINE
A

PARIS

i

8

G O L I i A S !
MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS GRAS^^^^^,,

Pour le IVeUoyage Uc» Étoffes. «les Bul»»»

EXPOSITIONS tJfilVÏ
BREVET D'INVENTION. •

«le reau,
MÉDAILLESAUX

Pour éviter les Contrefaçons ou p Q S ^

E X I G E H LA B A N D E V E R T E ^ ^^^^^.cn

COMME MARQUE DE FABRIQUE, E T L'ADRESSE ^^J^^^jg.
e. cont^Am, s. rue »*«P"*"*"EDiciers-

Se vend chez les Pharmaciens , Droguistes, F
Parfumeurs.

Sauoeur, imprimerie de P. GODET

Certifie par l'imprimeur soussiS«*-
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